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Préface

Les temps changent !

Le livre que vous avez entre les mains en est un signe… Il veut permettre à chacun de dépasser les inévitables crises familiales. Et il le fait en faisant se rencontrer des psychothérapeutes et des personnes qui parlent au nom de leur foi.

Les temps changent !

En 1952, à propos de la méthode psychanalytique, un document romain affirmait qu’il lui semblait difficile « de ne pas taxer de péché mortel quiconque l’adopterait et s’y soumettrait sciemment ».

Aujourd’hui, il est difficile d’accepter une telle déclaration. Évidemment, elle s’expliquait par l’athéisme affiché de Sigmund Freud. Mais, dès 1953, Pie XII déclarait à un congrès de psychothérapeutes : « Les questions qui se prêtent à l’examen d’une psychologie scientifique ressortissent à votre compétence. » Sa seule mise en garde consistait à refuser l’effacement de la limite entre le pathologique et le normal qui, selon lui, conduirait à la dilution de la morale.

Pour autant, une difficulté demeure malgré un demi-siècle de relative bonne intelligence entre les « psys » et la foi chrétienne.

Lorsqu’il y a crise personnelle ou familiale, même si les victimes de la crise sont évidemment uniques dans la totalité de leurs personnes… la méthode psychanalytique, les thérapies psychologiques sont une chose, l’accompagnement spirituel nourri de la Bible en est une autre. Et je crois important de les distinguer.

Et après un demi-siècle de coexistence, ce n’est pas si facile… Et cela l’est d’autant moins que le « psy » comme l’« homme de la Bible » ont, pour matière première, la parole et, comme travail, l’art de chercher ce qu’elle signifie, de trouver ce qu’elle indique comme blocage et, en particulier de refuser les absolutisations perverses. Bien plus, l’une et l’autre sont à la recherche du désir de vie dans l’acception des limites humaines. Mais là s’arrêtent les similitudes.

L’homme de la Bible cherche à entendre la Parole d’un Autre à travers la multitude des voix humaines inscrites dans un texte car il croit que cette Parole est promesse, promesse de vie. Son « métier » est d’accueillir cette vie.

Le thérapeute, lui, sert de vis-à-vis à celui qui vit une crise pour lui permettre d’entendre sa propre parole et d’entrer dans l’acception du tragique de la vie.

Pour tout homme et pour toute femme, il importe de consentir à son humanité à la « vérité qui parle en soi » et qui ne peut parler « en soi » sans accepter l’autre. À l’évidence, la famille est le creuset où se forge, normalement, dans les relations homme-femme, mère-enfant, père-enfant – et éventuellement frère et sœur –, la lente sortie de l’obsession de la toute-puissance.

Accepter d’être fragile ! Ces études s’attaquent à la souffrance humaine. Intolérable souffrance. Il est vrai que ce livre a quelque chose de surprenant : il fige par écrit ce qui, par essence, s’exprime en parole vivante. Il fait coexister deux discours, l’un « psy » et l’autre « biblique », sans en chercher la synthèse. Il ne peut donc absolument pas être pris pour un livre de recette, ni de dogme.

D’une certaine manière, ce livre montre que ceux qui l’ont écrit refusent, à leur tour, la prétention à la toute-puissance. Ils abandonnent, volontairement, la posture de celui qui sait tout pour adopter celle de l’écoute, du tâtonnement, de la recherche. Et c’est sans doute cela le plus important.

Voici un livre à écouter ou plutôt pour écouter : ce livre invite chacun – dans sa polyphonie – à accepter d’entendre sa souffrance et à ne pas fuir sa vie.

Répondre des crises, ce n’est pas d’abord les expliquer. C’est entendre, au-delà du mal, dans le silence, cette Parole qui appelle à la vie.

+ Michel DUBOST

Évêque d’Évry-Corbeil-Essonnes


Avant-propos
Symptômes de la vie quotidienne

Pourquoi les parents lisent-ils des contes de fées à leurs enfants ? Inconsciemment, ils savent qu’exprimer les difficultés de la condition humaine aide l’enfant à grandir… et quand ils ont lu Psychanalyse des contes de fées de Bruno Bettelheim, ils sont moins inquiets des réactions de leurs chérubins face à la violence de certains récits. Le psychanalyste nous a permis de voir autrement les morts, les séparations et toutes les souffrances qui existent dans la vie…

Au même titre que les contes de fée ou les mythologies des différentes cultures, les testaments bibliques aident à panser l’âme humaine. C’est pourquoi nous avons demandé à des religieux, juifs et chrétiens, quelle histoire biblique les consultations cliniques analysées ici leur évoquaient.

Chacune des vingt-deux consultations présentées est articulée selon le même plan : après l’exposition du motif de consultation et des découvertes faites au cours des entretiens, sont proposés une analyse psychanalytique et un commentaire biblique.

Avec la dernière rubrique : « Et vous ? », nous vous proposons une démarche philosophique dans l’univers de votre propre vie, en prolongeant la réflexion de la consultation psy par des questions sur vous-même à partir du thème abordé dans le cas exposé. L’idée d’un inconscient qui obligerait l’individu à affronter un questionnement inhabituel et inconfortable centré sur soi, ses désirs, ses peurs est à l’origine de ce livre. Puissiez-vous grandir en vous amusant à chercher vos réponses, votre singularité…

Nous dédions ce livre à tous ceux qui, sans oublier de continuer leur propre vie, veulent aider l’autre : psychologues, psychanalystes, rabbins ou prêtres, assistantes sociales, parents… car ce sont eux qui ont besoin de voir, de lire autrement la souffrance qu’on leur transmet. D’apprivoiser ces fantômes de la culpabilité qui apparaissent quand quelqu’un se confie à vous…

La compassion est une étape qu’il faut dépasser pour que la souffrance n’envahisse pas à son tour celui qui la reçoit. Jésus n’était-il pas le premier aidant à absorber et porter la souffrance de ses frères ? Depuis, Freud a montré qu’écouter demande de ne pas être pris dans la tourmente de celui qui souffre. Il faut soutenir l’autre sans être envahi, sans s’alourdir, pour rester toujours dans le cours de sa vie… Pour celui qui aide, l’idée de décoder ce que dit le symptôme, protecteur du moment, est fondamentale. Cela lui permet d’accompagner celui qui crie, tremble, devant l’inconnu de son Autre.

Aider l’autre à se reconstruire, aider son frère à construire la passerelle qui va lui permettre d’oser quitter la rive du mal-être pour aller vers l’autre rive, qui le mènera vers sa propre terre… c’est une belle aventure, pour l’aidant aussi.

Paul Sillam         Michelle Abitbol-Bergheimer


Je dédie cet ouvrage à tous les Justes, qui ont sauvé

des enfants, des femmes et des hommes

pendant la Seconde Guerre mondiale.

Michelle Abitbol-Bergheimer

À la mémoire de mon père, Moïse.

À Julie, pour ses questionnements.

Aux 94 printemps d’Yvette, Aviva, Bibetou.

À la fidélité des amis aux rendez-vous que je leur propose.

Paul Sillam
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Le pervers narcissique transforme le sujet en objet.


I

Marianne : « Mon mari me bat »

Convocation de l’inconscient

« Les traces de coups restent visibles plus longtemps que d’habitude. Je dois les cacher tout le temps. Depuis plus de vingt ans, je supporte le terrorisme de mon mari et ses humiliations. J’ai envie de partir, de le quitter mais, sans travail, est-ce que je peux abandonner mes enfants à un terroriste ? »

Découverte au cours des entretiens

« Dès que je demande quelque chose à mon mari, il s’emporte et les enfants pleurent. La maison est un véritable champ de bataille avec, comme leitmotiv : “Tu ne travailles pas, alors tais-toi !” Aujourd’hui, ses coups laissent des traces que je cache dans des vêtements amples. Est-ce que je peux partir ? Comment vais-je assurer mon quotidien : payer mon loyer, nourrir mes cinq enfants ? Est-ce que je peux les abandonner et vivre sous un autre toit qu’eux ? Le seul avantage de ma situation actuelle est la sécurité financière. Mais à quel prix ?

Je suis mariée depuis vingt ans. Notre aîné a vingt ans et le benjamin sept. Je n’ai jamais travaillé. Mon mari s’occupe de toutes les tâches matérielles : le budget, les courses… Moi, je m’occupe de la maison, des enfants, de la cuisine… Il pense que je suis incapable de me débrouiller seule financièrement. C’est la raison pour laquelle il ne m’a jamais donné d’argent. Hier, je subissais son diktat et protégeais mon couple par le silence. Aujourd’hui, je me sens humiliée et je ne veux plus vivre comme cela. J’ai porté plainte.

J’ai quatre sœurs. Mon père était autoritaire et violent avec nous. Il n’hésitait pas à nous gifler pour un rien. Je ne connais pas bien son histoire mais j’ai compris que sa mère était morte quand il avait 10 ans. J’avais aussi une jumelle, qui est morte avant terme. Mon rêve aujourd’hui est de me lancer dans une activité que j’aimais quand j’étais adolescente : la peinture sur soie. Peut-être que ma production me permettrait de subvenir à un minimum vital ? Mon mari en serait malade si je réussissais. »

Hypothèse psychanalytique : la prison de la culpabilité

Conséquence du cheminement de sa réflexion à propos des traces de coups qui restent plus longtemps sur son corps : la psychothérapie arrive au moment où Marianne est devant sa question : a-t-elle quitté l’enfer totalitaire qu’imposait son père à la maison en se mariant ?

Aujourd’hui, elle se retrouve dans une autre situation carcérale. En portant plainte et en venant consulter, Marianne a fait un premier pas ; elle se rend compte que les coups qu’elle a endurés vont être condamnés légalement. Les traces de violence ont été reconnues par la justice et, par conséquent, le père risque une mise à l’épreuve, et une peine de prison ferme en cas de récidive. Si elle déménage, elle évite les pressions psychologiques que son mari pourrait





Commentaire biblique : le « possédé » au pays des Géraséniens





Et vous ?
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